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PREMIERE  ET  SECONDE 

lettre 

A MES  CONCITOYENS, 

l Auteur  des  Nullités  du  • 

mutes  du  Despotisme^  de  là 


France. 


« Sur  le  bord  du  tombeau,  rtyeilU-toi , Patrie». 

Vol  TAIRE  J Rome  sauvée. 

se  fait  entendre,  la  France  peut  enw^e  ^1"“' 
à sa  destruction.  ^ échappé 

La  terreur  et  l’aBattement  ont  laisse'  h rh» 

libre  à des  mandataires  narim-Ac  ^ 

despotes.  OpSoserienr  e^  ^ V ="^«"f>-endu, 
'^PPose?-leur  enfin  le  courage  et  lener 

ix»  * ...  j.„. ,.  d““ 


Ti 
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Le  citoyen  qui  les  accuse  devant  vous , qui  fait 
sur  lui  le  pénible  effort  de  descendre  dans  un 
abîme  d’iniquités , s’est  déjà  dévoué  à ce  triste 
ministère  i il  vous  a prouve  la  tiullitc  et  le  despo- 
tisme de  V Assemblée  : il  vous  a tracé  l’effrayant 
tableau  de  Y état  actuel  de  la  France  ; et,  dans  les 
Fettî  es  dé  un  Commerçant  a un  Cultivateur , il^  a 
fait  voir  les  vices  et  les  dangers  des  Municipalités. 

Lorsqu’il  apprenoit  que  ses  écrits  avoient  rendu 
au  Roi  quelque  Sujet  fidele,  il  se  croyoit  plus  que 
récompensé  de  ses  veilles  \ et  il  contiactoit  avec 
lui-  même  l’engagement  de  redoubler  de  zèle  , en 
proportion  de  l’accroissement  du  péril  et  des  mal- 
heurs, , . ; 

Sans  doute  il  faut  du  courage  pour  dire  ia  vérité 
aux  Rois  ; mais  il  en  faut  bien  plus  pour  la  dire 
aux  Peuples.  Les  Athéniens  etoient  sans  cesse 
conduits , c’est-à-dire  égarés , par  des  Orateurs  qui 
flattoient  leur  orgueil , pendant  que  Philippe  avoir 
à ses  côtés  un  Sage  qui  l’avertissoit  tous  les  jmirs 
qu’il  étoit  homme.  Et  si  le  superbe  génie  de  De- 
mostènes  en  fit  le  premier  orateur  de  1 Univers  ^ sa 
ferme  persévérance  à dire  au  peuple  des  vérités 
dures , en  fit  le  premier  citoyen  et  le  sauveur  delà 
République. 

En  éclairant  les  Rois  sur  leurs  fautes , on  ne 
risque  que  Se  perdre  leur  faveur  : et  l’orgueil  de 
s’être  élevé  contre  la  crainte  ou  le  préjugé,  peut 
même  dédommager  alors  des  pertes  de  1 ambition* 
Mais , lorsqu’un  citoyen  paisible  veut  rappeler  a 
ses  devoirs  un  peuple  à qui  on  n a encore  parle  que 
de  ses  droits , lorsqu’il  veut  attaquer  une  souve- 
raineté récemment  conquise,  il  ne  doit  pas  se  dis- 
simuler qu’il  s’expose  à tout.  Ebloui  de  sa  nouvelle 


.lomma^es  , -j  permet  pas  la  resis- 

ré  "::r‘rpr  « * ■ « - 

"i”;  .ne  ,aiso„  po.e  ne  «,  .««fc  > W”' 
rer  et  pour  abandonner  la  chose  publique  . INon , 
certer,en  pareil  cas,  l'abandon  est  un  crime  , et 

MaThtuTà^celui  qui , pouvant  élever  la  voix 
contre  les  ennemis  publics , leur  sacrifie  jusqu^ 

ses  moyens,  se  repose  _j-es  dan- 

pourroit  faire  lui-même  , ca  cule  ^«  propres  d 
Lrs  lorsqu’il  ne  doit  calculer  que  les  dangers 
h Patrie  et  peu  touché  de  la  ruine  de  1 Etat , si 

elle  n’entnîne^ pas  la  sienne,  se 

éternel  de  verser  d’inutiles  larmes  sur  son  pays 

qu’il  pouvoir  defendre.  ^ faire  - et  s’il 

faut  aue  le  crime  tout  puissant  me  punisse  ü& 

“irpi^cH,  ta.,..  .»■  ïT"  f:r. 

lui  je  trouverai  du  moins  au  on  ’a. 

une  Consolation  que  rien  ne 

J’écris  pour  un  Roi  prisonnier , qui , loin  d av 

1,  ta."  dl  b, U., .«  4. . »■>  P» 

■“'IS'ctaééCé  A...mbta-Roi,  qui  «a..« 
h lumière  et  poursuit  ceux  qui  la  repand-nt. 
SS.  «ué  autorité  qui  ne  peu.  u-  «-  “Si 

feu  combat,  «ne  qui  peu.  me 

Lendte  me,  bien. . m»  .bette , ma  me , mat.  eUe 

n’obtiendra  jamais  mon 

réelamatio.,  fu.,em  faite.  P»  quelque. -un.  de 


ces  grands  Corps  qui  soutenoient  l’Etat , et  oui 

et  Jeur  loiblesse  semblent  donner  peu  d'esnérance 

que , SI  on  peut  abandonner  son  propre  bien  on 
ne  peut  jamais  abandonner  un  dépôt.  Ce  principe 

SnirTîéur 

Z nient  leur  tmposoit  l'obEgation  de 
e pas  s en  ecarter.  Principes  et  sermens , rien  n’a 
fnu  contre  une  tyrannie  audacieuse  : ses  projets 

kncr”“î'"“"f  =»»  s 

lence  s est  accrue  par  la  victoire. 

Je  n inculpe  personne;  je  dis  ce  que  l’Histoire 
dira  un  jour  : le  célèbre  arrêt  de  1593  contra  ! 
tera  étrangement  avec  le  silence  de  1789  et  iZo 
et  la  postente  jugera  ce  silence.  ^ ^ ^ ’ 

Mais  SI  lenergie  n’existe  plus  dans  ces  grands 
Corps,  chaque  individu  peut  au  moins  , disol 
mieux  doit  encore  plus  déployer  la  sienn^ 
Chacun  doit  rappeler  et  défendre  les  principes  qui 
prévaudront  un  jour  contre  la  force  : et  lorsaue 
e vaisseau  de  l’Etat  est  exposé  aux  plus  grands 
périls  par  la  trahison  de  ses  pilotes , c'est  un 
devoir  sacre  d elever  sur  le  rivage  un  fanal  qui 
puisse  reta^rder  son  naufrage,  pu  sauver  ses  débril 
Je  sais  bien  que  l’épouvantable  ouvrage  de  nos 
tyrans  ne  peut  subsister;  j’ai  la  conviction  intime 
que  1 Empire  qui  a fleuri  si  long-tems  sous  les 
loix  de  Charlemagne  et  de  St.  Louis  , n’obéira 
pas  éternellement  aux  décrets  d’un  Barnave  et  d’un 
Mirabeau:  mais  ^ pour  peu  que  la  France  attende 
pourra-t-elle  résister  aux  atteintes  que  ces  décrets’ 
lui  ont  portes  ? Elle  verra  périr  ses  impies  Légis- 
lateurs; je  n en  doute  pas  ; il  est  un  Dieu  ! mais 
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aura-t-elle  encore  assez  de  force  pour  soulever  les 
ruines  qui  signalent  leur  passage  ? Un  torrent 
furieux  renverse  toutes  les  digues  : après  avoir 
inonde  et  détruit  tout,  il  disparoît  lui-même> 
parce  qu’il  ne  trouve  plus  d’obstacles  ; niais  sur  les 
plages  où  il  a passé,  que  voit-on  ? des  déserts. 

Voilà  l’idée  qui  me  tourmente  et  me  poursuit  : 
Citoyens  , méditez-là.  C’est-elle  qui  dirige  ma 
plume  : c’est-elle  que  j’ai  voulu  indiquer  au  com^ 
mencement  de  ces  Lettres  ^ par  une  épigraphe 
dont  l’application  m’a  effrayé  moi-même. 

Sur  le  bord  du  tombeau.  ....  Encore  un 
instant , et  on  dira  de  la  France , dh  a été. 

Les  vices  sans  nombre , les  monstruosités  polL 
tiques  et  morales  de  TAssemblée  ont  été  démon- 
trées par  différens  ouvrages  ; je  ne  veux  point 
reprendre  ces  démonstrations  qui  étoient  sans  ré- 
pliqué, et  qui  sont  restées  sans  réponse*  Je  veux 
présenter  à quiconque  ne  refusera  pas  d’ouvrir  les 
yeux , le  tableau  de  nos  malheurs  : je  veux  que  ce 
tableau  réveille  dans  tous  les  cœurs  l’amour  du  Roi 
et  la  haine  de  l’Assemblée. 

Ce  mot  de  haine  peut  effrayer  les  âmes  hon- 
nêtes ; je  dois  l’expliquer. 

Je  n’ai  point  pour  les  auteurs  de  nos  désastres 
une  haine  personnelle  : jé  n’ai  garde  de  leur  vouer 
un  sentiment  qui  flatteroit  leur  fierté , parce  qu’ils 
i imputeroient  à la  crainte  : je  ne  sens  pour  eux 
que  l’horreur  et  le  mépris  ; et  réunis  sur  les  indi- 
vidus qui  mènent  l’Assemblée , ces  deux  sentimens 
m inspirent  contfe  ses  opérations  une  haine  poli- 
tique,  que  je  regarde  comme  un  devoir. 

C’est  cette  haine  que  j’invoque , que  j’invoquerai 
toujours  avec  confiance  et  ayec  courage.  A mon 
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reveil,  mon  premier  désir  est  de  îa  faire  naître; 
dans  le  jour , je  ne  rnëdite  que  pour  la  propager; 
et  le  soir,  je  m’endors  heureux^  lorsque  je  crois 
pouvoir  me  flatter  d’avoir  réussi. 

Si , en  parlant  sans  cesse  à la  France  de  régéné- 
ration , 1 Assemblée  a rompu  ou  relâche  tous  les 
liens  de  1 Etat;  si,  pour  entretenir  le  peuple  dans 
Une  erreur  meurtrière , elle  a cherche  sans  cesse  à 
T atter  ses  ^passions  et  à augmenter  son  autorité;  si 
elle  doit  etre  réputée  coupable  de  tous  les  crimes 
quelle  a protégés,  quelle  a facilités,  ou  dont  elle 
a profite;  si  ses  décrets , préparés  dans  les  ténèbres, 
ne  sont  adoptés  que  par  la  contrainte  ou  la  terreur  ; 
enfin , si  cette  superbe  partie  de  l’Europe  n’a  plus 
e 01 , et  n est  plus  un  Royaume;  n’en  doutez 
pas,  concitoyens  : il  faut  appeler  sur  l’Assemblée 
a vindicte  publique  : il  faut  dévouer  aux  divinités 
internales  les  moteurs  de  tous  les  troubles  : songez 
que  leur  punition , mais  une  punition  prompte  et 
terubîe,  peut  seule , aux  yeux  de  la  postérité,  vous 
absoudre  de  leurs  succès  scandaleux. 

Telle  est  cependant  la  marche  de  cette  horde 
de  destructeurs  : tel  est  le  résultat  de  leurs  délibé- 
rations anti-nationales  ; j’entre  avec  horreur  dans 
ce  cloaque  immonde  : Français,  je  vous  invite  à 
my  suivre,  pour  en  sortir  la  vengeance  à la  main. 

Auparavant,  je  vous  demande  une  re'flexion  • je 
supposerai,  si  1 on -veut,  que  vous  n^avez  pu  ni 
prévoir  ni  empecher  vos  malheurs  ; mais  aujour- 
d hui  vous  pouvez  les  arrêter.  Vous  n'avez  qu'à 
dire  : nous  ne  voulons  qu’un  P.oi  ; et  les  mille 
tyrans  fuiront,  mais- n'échapperont  pas.  ' 

Forsque.l'on  veut  se  former  l'idée  d'un  grand 

tmpire  bien  administré , on  se  représente  la  liberté 


„E”'.  fcAte: 

*“1“”  “p».  « onl  “.n.=s  .«  bie„  public, 
;rLr..rn5i.l.e.c.n.iu.elled-uu=.«.«u<: 

"”LrF,'.nî’Xu  aujourd'hui  l..,pc»P»f»“ 

est  menacee^  la  propnc  i;K.anrpc;  est  au 

“■  r ?ut  Su,»:  pro- 

::S  d.“.  L cnvui.»..  d-«" 

.»i,..,u..  Me.  P™'"  ofri. 

trouver  : malheureuse  la  IN  rm’elle  est 

ce  terrible  spectacle  : pour  montrer  ce  quelle  est. 

on  n'a  qu  à cboisir  parmi  les  ruines. 

Paris  J et  10  Juin  i 


seconde  lettre 

^ CONCiTorENs. 

Henrîade  ^ Chant  IV. 


pru,  malheureux  Ciloven  vous  ayez 

Quelle  étoir  assurée  n«  ^ ^ Iwerce  indivi- 

d.  d„,-„  ddS/„:xg?”  ,i't‘“‘r 

et-Sir 

..L"î.““r;rri  ;g;*'  • ''> 

exi^é.  ^ '"??  °"  «a  vengeance  l’a 

Pri'rg,;'’.gjg‘“‘''7"'  'I'  I*  lifcerid  da  I, 

des  poursuites  • ]’pniî.lvv,*  J * -^a  répondu  par 

'■«bî,:  ilgde,  ”'“7"""  ’P'»"d 

•ui.p«.i.„pa„K;gra‘,‘rr.'ï  '■"''* 

ne  peut  de'truire.  ’ ' '«a^qu  aucun  pouvoir 

tfcul  ™rs  [rpén^  delïe  ^'’°“T-‘‘  P^^" 

felaplmeruffiroiMevou.;:^^^^ 
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anti-constitutioiindlc  de  tous  les  citoyens  poursuivis 
sans  motif , emprisonnes , sans  decrets^  assassinés 
sans  jugement.  L’histoire  recueillera  un  jour  le  nom 
de  ces  infortunés;  leur  sort  est  connu  , ainsi  que  leur 
innocence  ; leur  sang  accusateur  crie  vengeance , 
et  l’obtiendra. 

Mais  je  n’appeie  ici  que  les  principes , à l’appui 
de  mon  assertion. 

Dans  tout  Etat  où  la  délation  est  encouragée  où 
tous  les  pouvoirs  sont  réunis , où  l’on  poursuit  et 
punit  sans  loi  un  délit  qui  n’est  pas  défini,  je  ne 
demanderai  pas  s’il  y a , je  dirai  qu’il  ne  peut  y avoir 
de  liberté  individuelle. 

Je  ne  vous  ferai  pas  l’injure  d’entreprendre  de 
vous  prouver  des  principes  reconnus  incontestables  : 
pour  être  pénétrés  de  leur  vérité , il  ne  faut  que 
raisonner  et  sentir. 

Cependant , si  parmi  vous  quelqu’un  foible  ou 
prévenu  hésitait  encore  à adopter  des  vérités  qui 
tonnent  aujourd’hui  contre  l’Assernblée,  je  lui  dirois 
que  ces  principes  sont  ceux  de  l’Assemblée  même  : 
elle  s’en  est  servie  , dit-elle , pour  éclairer  et  détruire 
le  despotisme  des  Ministres  : je  m’en  sers  pour 
démasquer  et  écraser  le  sien. 

I.  Le  pouvoir  usurpé  ne  peut  se  déguiser  sa  foi- 
blesse  r la  foiblesse  inspire  la  méfiance  : la  méfiance 
appelé  la  délation  : cette  ressource  finale  des  tyrans 
devoit  donc  être , et  a été  celle  de  l’Assemblée  : 
il  a fallu  la  multiplier  en  proportion  de  ses  besoins, 
c’est-à-dire , de  ses  craintes  ; et  l’amour  de  l’or  est 
venu  au  secours  de  la  perversité  humaine. 

Les  Comités  des  Recherches  ont  été  établis  ; lés 
accusations  les  plus  absurdes  ont  été  intentées  ; on 
a porté  le  trouble  dans  l’intérieur  des  maisons  ; on' 
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a invité  les  domestiques  à trahir  lents  maîtres;  des 
ci toyens  se  sont  vus  exposés  à des  poursuites  rigou- 
Ss!  sur  l'imposture  lucrative  de  ceux  qu  ils 

avoient  comblés  de  bienfaits  : on  croiroit  lire  les 
règnes  de  Tibère  et  de  Néron  : Rome 
les%it  que  l’un  après  l’autre  ; 1 asssemblee  s est  enri- 
chie des  crimes  de  tous  les  siècles. 

Ainsi,  au  milieu  des  charmes  “/g, 

liberté  si  vantée  , il  vous  est 

d’écrire  pourvu  que  votre  opinion  et  vos  ouvrages 
Toîent  sèr^vilement  conformes  à une  constitution 
inique  et  absurde  ; on  vous  permet 
d’aimer  votre  Roi , pourvu  que  vous 
patriotique  de  voir  ses  fers,  sans  dev’Z 

briser -il  vouloir  que  vous  fussiez  libres;  vou,  dec.z 

nelle  dépend  de  votre  indifférence  ou  de  votre  in 

Ainst'  vous  saurez  que  le  brave  chevalier  de 
fiiSa  été  assassine^  pour  être  reste  fidele  a 
son  devoir  ; qu’on  a trainé  son  cadavre  sut  le  port 

les  thons;  que  là,  un  monstre  la  découpé  en 

morceaux  etTa  distribué  àlapopulace.  Vous  saurez 

aue  M de  Sainte-Colombe  , magistrat  plus  que 
septuagénaire , a été  arraché  du 
blée  primaire,  martyrise  pendant 

aemi^  que  ses  bourreaux  cakuloient  le  reste 

ts  for«kour  prolonger 

ses  paysans  lui  a enfonce  du  foin  dans  la 

unekurche  ; qu’enfin  un  de  ses  sceleta  s a^eu  U 
compassion  de  1 achever,  en  r.  / ^’hor- 

Cc^  traits  et  mille  autres , vous  feront  frémir  a nor 

reur;  mais  il  vous  sera  défendu  de  témoigner  vo  re 
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indignation  : l'humanité  vous  demandera  vengeance 
mais  votre  sûreté  vous  condamne  au  silence  et  a 
l’inaction  : entourés  de  monstres , i ne  \ “ 

pas  permis  d'être  hommes  ; et  vous  n p 
vivre  tranquilles , qu’en  applaudissant  a leur  triom- 
phe ou  à leur  impunité. 

Non , citoyens  ; non  : j’ai  cette 
la  vérité  qui  me  k donne  : vous  ne  AechucZ  pas 
sous  ce  joug  odieux  ; vous  n assurerez  |asjm»e 
liberté  par  une  obéissance  a laquehe  ‘epugnent 
l’humanité,  l'honneur  et  le  devoir;  et  comme  ces 
guides  absolus  de  toutes  vos  actioiis  ^xposen 
Ls  cesse  aux  délateurs,  vous  crierez  d un  bout 
du  Royaume  à l’autre,  et  je  crierai 
KJ  aplus  de  liberté  en  France,  que  pour  les  assas 

sins . les  lâches  et  les  ingrats.  •,p„mvp 

Quel  est,  après  cela , le  Français  qui  oseroit  encore 

se  vanter  d’être  libre  ? _ . 

II.  La  sage  division  des  pouvoir  _atou)OU 

parule  maximum  de  la  liberté  leur  «union  forcée 
Lit  donc  être  le  maximum  de  la  servitude.  p 
ser  cette  proposition  , c est  la  démontrer. 

J’appele  réunion  forcée  des  trais  pouvoir  s , cel 
qui  se  fait,  malgré  les  sujets,  dans  la 
ia  souverain;  malgré  les  commettants,  dans  1 
personne  de  leurs  mandataires. 

* L’Assemblée  réunit-elle  les  cit  - 

yens  vous  le  savez  : loin  de  mer  le  fait , 1 assem- 
blée prétend  les  avoir  de  droit.  Et  c’est  en  vertu  de 
cette  étrange  prétention , qu  elle  juge  ceux  qui  n o 
béissent  pas  auxloix  qu’elle  cr^itavçir  drou  de  faire. 

Reste  donc  à savoir  si  cette  réunion  des  tio 
pouvoirs  dans  la  personne  des  mandataires , es 
conforme  aux  intentions  de«  commettants. 
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Ici,  il  me  suffiroit  de  vous  interroger  toussëpa- 
l't'mint  , de  vous  interroger  tous  ensemble,  \ otre 
îëponse  seroit  la  condamnation  la  plus  foi  nielle  de 
Ç-S  mandataires  infidèles  ^ a moins  qu  ils  n aient 
la  prétention  de  connoitre  vos  volontés  mieux  que 
vüus-raémes. 

L'esprit  et  la  lettre  de  vos  mandats  ne  sont- iis 
pas  directement  contraires  a cette  réunion  ? N y 
v-it-on  pas  à chaque  article  que  c est  elle  sur-tout 
que  vous  avez  voulu  éviter  l Et  si  quelqu  un  vous 
i eût  proposée , n auriez-vous  pas  cru  quil  vous 
proposoit  la  ruine  de  la  société?  Ce  que  vous  n auûez 
pas  sciifFert  qu’on  vous  proposât , vous  avez  sounert 
qu’on  le  fît  1 des  adhésions  partielles , sollicitées 
par  l’intrigue  , arrachées  par  la  terreur , ont  présente 
à rassemblée  le  fantôme  d’une  approbation  univer- 
selle ; mais  son  désaveu  , ou  plutôt  son  arrêt , est 
écrit  dans  tous  les  cahiers.  Tous  s opposoient , et 
la  raison  avec  eux , à la  réunion  des  trots  pouvoirs, 
l’assemblée  ne  les  a donc  réunis  que  par  droit  de 
conquête: or,  ce  droit  présuppose  et  provoque  la 
résistance  *,  il  ne  dure  qu  autant  que  la  foi  ce  qui 
le  soutient,  peut  comprimer  la  force  quil  attaque. 
C’est  donc  le  droit  du  plus  foi  t : ce  n est  donc  pas 

la  liberté.  ^ 

IIL  Lisez  dans  cet  immortel  Montesquieu,  a 
la  gloire  duquel  nos  Législateurs  modernes  ont  mis 
le  comble  en  méconnoissant  ses  principes  et  insul- 
tant  son  génie  j lisez  la  description  des  terribles 
effets  qu’eurent  sous  les  Empereurs  les  accusations 
de  lèse-majesté.  Ces, effets  sont  peints  en  peu  de 
mots  ; mais  ce  sont  des  mots  de  Montesquieu  . ils 
laissent  une  impression  forte  et  profonde.  ^ 

Cependant,  sous  ces  Empereurs,  qui  jusqu  a 
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présent  avoient  passé  pour  les  plus  grands  ennemis 
de  rhumanitë,  le  crime  ëtoît  indéfini  ; mais  au  ' 
moins  la  peine  étoit  prononcée.  Depuis  que  1 assem- 
blée a imaginé  les  crimes  de  lèse-nation , citoyens, 
citez-moi  une  loi  qui  définisse  le  crime,  ou  qui 
statue  la  peine.  Il  n’y  en  a point:  et  ce  nest  pas 
un  oubli  ; car  la  demande  lui  en  a été  faite  : cette 
demande  étoit  juste;  elle  fermoit  la  porte  aux 
vengeances  arbitraires  : elle  n’a  pas  été  accueillie  i 
et  il  a été  établi  un  tribunal , pour  juger  des  crimes 
imaginaires. 

Il  est  à remarquer  qu’à  cette  époque  on  s occupoit 
de  la  réforme  de  la  jurisprudence  criminelle  : des 
comités  avoient  été  établis  : on  parloit  sans  cesse 
des  Jurés  qui  doivent  constater  le  fait , des  juges 
qui  doivent  appliquer  la  loi  : on  disoit  que , sans 
cette  distinction^  il  n’y  avoit  pas  de  liberté  ,•  et  dans 
l’instant  on  outrageoit  la  bonne  foi^  la  raison  et 
l’humanité^  en  forçant  les  juges  de  sévir  contre 
des  faits  vagues , en  vertu  d une  loi  qui  n existoic 
pas. 

Ici , l’exemple  est  récent  et  terrible  ; et  le  non! 
de  Favias  ne  peut  plus  se  prononcer , sans  réveiller 
dans  tous  les  cœurs  Vidée  de  l’injustice  et  de  la 
servitude. 

Quand  la  liberté  individuelle  est  attaquée  par 
Vabus  de  l’autorité  j,  elle  peut  se  plaindre  aux  Légis- 
lateurs : mais  quand  elle  est  attaquée  par  eux-même! 
lorsque  leur  caprice  ^ leur  intérêt  , ou  leur  ven« 
geance  décide  de  la  vie  du  citoyen  1 . , .il  ne  reste 
plus  que  deux  partis:  la  destruction  de  la  société, 
ou  celle  des  législateurs  : 

J’espére  que  vous  n’hésiterez  pas. 

Je  ne  puis  quitter  Vombre  héroïque  de  Fayraù 
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citovens , payez  un  tribut  de  larmes  à la  mémoire 
d’un  innocent;  mais  songez  que  la  Patrie  attend 

de  vous  plus  que  des  pleurs. 

Voyez  les  premiers  coupables  de  cet  assassinat 
trembler  qu’on  ne  soulevé  le  voile  du  sang  qui  les 
couvre.  Les  bourreaux  des  Launay,  des  beithier, 
des  Foulon  , des  Belsunce , des  Beausset , des  Kully, 
étoient  écliauffés  par  la  sédition , et  avoient  a la 
main  les  armes  de  la  révolte  : ceux  àe  h ayras  avoient 
à la  main  le  glaive  de  la  loi!  . . Frémissez;  il  est 

toujours  suspendu  sur  vous.  ,• 

Il  n y a point  encore  tu.  de  victime  legale , a Oit 
l'un  • je  ne  réponds  pas  de  Paris,  si  FaVRAS 
échappe  , a dit  l’autre  : rassurez-vous , je  vous 
promets  sa  mort,  a dit  le  troisième.^  , c » . 

Telle  étoit  la  formule  des  proscriptions  de  üylla, 
tel  fut  le  traité  conclu  pour  la  tête  de.C2c^;■o,^. 

C'est  ainsi  que  ceux  qui  ont  en  P rance  le  pou- 
voir légal  et  militaire , marchandent  votre  vie  : 
Oue  feront-ils  de  votre  liberté  ? ^ 

Pour  prouver  que  cette  liberté  est  dé.truit  e par  la 

monstrueuse  accusation  d’un  crime  sur  leque,  il  n y 
«aucune  loi,  il  n'est  pas  même  necessaire  que  1 ac- 
cusé succombe  ; il  suffit  qu'il  soit  emprisonne  , ü 
suffit  qu'il  soit  obligé  d'essuyer  une  procedure  cri- 
• 11 

Vous  ne  pouvez  être  accusés  qu  au  nom  de  la 
loi  oui  prépare  votre  condamnation , si  vous  etes 
coupables.  Mais  si  la  loi  n'existe  pas^,  ce  n est  p us 
elle'qui  vous  accuse  : ce  qui  devoit  etre  lega  d 
vient  donc  vexatoire  ou  arbitraire.  Lt  des-lors  il 
n’v  a plus  de  liberté. 

^Ainsi  la  décharge  d’accusation  est,  dans  ce  cas , 
une  preuve  de  servitude  : elle  annonce  que , oi  e 


faits  eussent  e'té  prouvés,  l’accusé  eut  ete  punt 
pour  avoir  violé  une  loi  qui  n'etoit  pas  faite.  Ainsi 
1 horrible  procès  de  M.  de  Besenval  a attaque  tout 
à la  fois  la  liberté  particulière  et  laliberte  publique . 
ainsi  celui  de  M.  Angeard  a surcharge  la  honte 
Nationale  d’un  scandale  nouveau;  et  si  le  premier 
mot  de  leur  défense  avoir  été  de  demander  par 
Quelle  loi  ils étoient  accusés , et  devoient  etre  punis, 
j’ignore  ce  qu’auroit  pu  répondre  le  tribunal  qiu 

s'étoit  chargé  de  le  juger. 

La  question  eût  été  sur-tout  embarrassante  de 
• la  part  de  M,  Augeard  : car  il  eut  fallu  trouver  une 
loi  qui  défendît  au  Roi  de  voyager  dans  son 
Royaume;  et  à ses  sujets  , de  lui  en  faciliter  les 
moyens.  C’eût  été  peut-être  la  façon  la  plus  noble 
de  défendre  la  cause  de  ces  citoyens  estimables  : 
c'étoit  au  moins  le  moyen  de  la  présenter  sous  son 
véritable  point  de  vue,  comme  étant  la  cause  de 

Revenons  aux  principes  que  ] invoquois  au  com- 
mencement de  cette  Lettre.  Etablissement  et  en- 
couragement de  la  délation;  réunion  forcée 
les  pouvoirs  ; punition  , sans  loi,  d un  délit  inddim . 
avec  ces  trois  vices  , point  de  liberté  dans  un  Cou- 
vernement  : ces  principes  sont  inattaquables  et 


inattaqués.  , „ 

Or  ces  trois  vices  infectent  ce  qu  ona  1 audace 
d’apneller  notre  régénération  ; c est  un  fait  notoire 
et  convenu.  Donc  nous  ne  sommes  pas  libres.  Mé- 
ditez , et  méditez  avec  fruit  la  conséquence  de  ce 
raisonnement.  Elle  est  effrayante  ; mais  la  logique 
en  est  juste  : et  je  somme  tous  les  Membres  de  la 
majorité  de  l’Assemblée , au  nom  de  la  vérité  (jui 
devroit  les  faire  rougir , au  nom  de  la  loi  qu  ils 
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profanent,  au  nom  de  Tlrumanité  qu’ils  mëcon- 
noissent,  au  nom  de  la  Patrie  qu'ils  déchirent,  au 
nom  du  Roi  qu  ils  enchaînent,  au  nom  du  Peuple 
qu  iis  trompent  ou  qu  ils  effrayent;  le  les  sommes 
de  répondre  à cette  démonstration,  par  laquelle  la 
raison  accuse  et  condamne  vos  mandataires  , qui 
se  sont  rendus  vos  tyrans. 

Français,  secouez  vos  chaînes ^ leur  bruit  seul 
dissipera  la  ligue , ses  Chefs  et  ses  projets. 

Paris,  Juin  1796. 


Nota.  Les  Lettres  suîyatitcs  sc  tiouyctoiit  chc^ 
les  memes  Libraires^ 


